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			AVANT-PROPOS


			


			Les cagots, une énigme ou un secret ?


			Tenter de répondre à cette interrogation essentielle, sera au cœur de mon essai.


			Qui furent ces cagots honnis ?


			Des hommes et des femmes, marginalisés, parqués dans des ghettos à l’extérieur des villes et des villages où ils ne pouvaient se rendre qu’en observant de rigoureuses conditions.


			En fait, des hommes et des femmes sous stricte surveillance sociale, encadrés par une réglementation humiliante.


			Des hommes et des femmes, étiquetés, lépreux libres désignés par une patte d’oie rouge sur l’épaule, marque incontournable dénonçant une tare, un défaut, depuis toujours. La nuit des temps... Un péché originel...


			Tout le monde a plus ou moins entendu parler de ces parias et jusqu’à il y a encore une ou deux générations, des familles étaient réputées cagotes, même si le racisme d’antan s’était considérablement atténué.


			Les causes profondes de l’abjection que l’on éprouvait pour ces maudits, sont restées obscures. On se contente au mieux de reprendre de vieilles antiennes et on fait des cagots d’anciens Goths ou d’anciens Sarrasins quand l’assimilation cagots-anciens lépreux n’est pas totale et achevée.


			Les sentiments de rejet et de mépris peu chrétiens envers ces chrestiaàs (c’est le premier nom qu’on leur donne en pays gascon et pyrénéen) n’ont jamais semble-t-il troublé vraiment l’âme des bonnes gens.


			Le mot même de cagot, si proche de cagar-cagare, sent bien plus que le fagot…


			C’est à partir de la fin du XIVe siècle surtout qu’ils deviennent des boucs émissaires. On les charge de tous les péchés du monde et ils sont les San Pansard de notre carnaval social, que nous brûlons au bout de la nuit de notre ignorance.


			Simplement mis à l’index avant le XIVe, isolés, plus ou moins confondus avec les lépreux, les cagots apparaissent à la fin du Moyen-Âge, objets de haine et plus s’accumulent sur eux les malédictions de la vindicte publique, plus se perdent les raisons de l’ostracisme formidable qui les excluait.


			Dans la préface de l’œuvre monumentale qu’il publie en 1847, Histoire des Races Maudites de la France et de l’Espagne, Francisque Michel écrit encore sur la façon dont les cagots sont reçus dans le sentiment populaire : «… le seul désagrément réel que j’ai éprouvé (il parle de l’enquête menée sur les cagots pyrénéens) est d’avoir été pris pour un Agot par les gens du pays, qui me voyaient les cheveux blonds et les yeux bleus, et qui ne pouvaient expliquer que par la parenté l’insistance que je mettais à m’enquérir des mœurs de cette race. Il me fût arrivé bien pis si j’eusse tenté d’obtenir ces renseignements des Agots eux-mêmes. Aujourd’hui, comme au siècle passé, on voit d’un fort mauvais œil les étrangers converser avec ces malheureux ».


			Quelle fut vraiment la cause horrible qui mit en œuvre tant de mépris et de violence pour qu’ils fussent condamnés durant plus de 1000 ans ?


			Beaucoup de choses ont été écrites sur ces rebuts d’hommes par les grands érudits depuis 4 siècles : par Marca, de Carbonnières, Court de Gébelin, Francisque Michel, le docteur Fay.


			D’autres plus modestes et parfois plus sincères (comme Osmin Ricau, petit-fils de cagot, ou Georges Laplace) ont apporté leurs témoignages avec plus ou moins de bonheur.


			Pour parler net, rien de ce qui a été dit ou écrit jusqu’ici sur la mystérieuse origine des cagots n’a emporté mon adhésion, encore moins ma conviction.


			Depuis 30 ans, moi aussi, j’ai cherché, j’ai fait des rapprochements, des recoupements, j’ai essayé de comprendre en comparant les principales thèses soutenues par les uns ou les autres.


			Les cagots, simplement une énigme qui piège les historiens, ou un véritable secret, voulu et entretenu qu’il faut soigneusement découvrir ? Là est à mes yeux, la question fondamentale qu’il faut poser.


			Elle motive cet essai qui se décline en deux parties. La première recouvre 10 chapitres constituant un état des lieux de la question cagote (histoire connue de leur rejet, thèses « classiques » qui ont tenté d’expliquer comment est né le phénomène).


			La seconde présente six chapitres. Elle s’efforce à développer mes propres pistes de recherches.


			Je n’apporte pas de preuves irréfutables sur un plateau. Je suis un chercheur sensible à l’analogie et à la connivence, un émotionnel pour tout dire. J’essaie d’établir et de bâtir des cohérences qui s’articulent sur ce prisme intellectuel discutable et déformant, avec ses exaltations et ses trompe-l’œil.


			Je cherche, ami lecteur, à raconter l’histoire d’un secret. C’est, par nature, une gageure...
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			I. État des lieux 
de la question cagote


			


			1. Beaucoup d’hypothèses et quelques prothèses... — 2. La lèpre, un faux-nez pour les cagots ? — 3. Un roi d’Argot à Lucq-de-Béarn — 4. Donner un sens aux mots — 5. Délit de faciès — 6. Une vie de vexations et d’humiliations — 7. Des prisonniers sociaux sous surveillance — 8. Et Dieu dans tout ça ? — 9. Un fiancé du martyre — 10. La respiration de l’histoire


			


			1. — Beaucoup d’hypothèses 
et quelques prothèses…


			Qui étaient vraiment ces cagots dont la société, au plus fort de leur exclusion, fit des crétins aux goitres hideux, fruits de croisements génétiques imposés ?


			Thèses et antithèses s’échafaudent depuis des siècles. Des hypothèses plus ou moins hardies sont formulées n’excluant pas hélas nombre de prothèses, propices comme chacun sait à soutenir bien des analyses et des pensées bancales…


			À la fin du siècle dernier, Francisque Michel a établi un véritable catalogue des races maudites dont les cagots pourraient être, (ou auraient pu être) les descendants. D’autres érudits ont élargi le cercle des recherches. Et on a fait au fil du temps, des cagots d’anciens ligures, d’anciens gaulois, d’anciens pyrénéens (gentilak ?), d’anciens Goths, d’anciens ariens, d’anciens sarrasins, d’anciens œuvriers des Templiers, d’anciens cathares, d’anciens morisques, d’anciens quoi encore au fait ?


			Court de Gébelin, occultiste et franc-maçon, censeur royal (1719-1784), a développé avec adresse la thèse des anciens peuples de l’occident gaulois. Il relie les cagots aux gabales, un ancien peuple ligure, maîtres constructeurs. Ils pressent des choses essentielles mettant en exergue la trame originale des bâtisseurs et analysant l’espace breton et pyrénéen avant la venue des Celtes et des Cantabres. Il dénoue les fils d’une interprétation philologique astucieuse qui a le mérite d’établir un lien entre les carths du Pays de Galles, les caqueux de Bretagne et les cagots du Midi. Se dégagent alors les contours d’une société dont on ne nous dit pas vraiment pourquoi elle fut l’objet de la réprobation des nouveaux occupants d’Occident.


			Georges Laplace, préhistorien béarnais réputé et original, développe la thèse des cagots descendants de populations forestières pyrénéennes, hostiles et rétives à la romanisation puis à la christianisation. Mais il n’explique pas lui non plus pourquoi ces gentilak réprouvés ne sont pas cités avant l’an 1000, puis pourquoi, à peu près acceptés par la société basco-atlantique jusqu’au XIVe siècle, ils deviennent alors l’objet d’un rejet, d’une humiliation et d’une malédiction formidables.


			Il y a peu, Gérard de Sède, reprenant l’expression « càas de Goths » (chiens de Goths), soulignant que dans le sud ce peuple fut absolument honni, tentait de faire rebondir l’hypothèse gothe. Celle-ci a eu de très nombreux adeptes dans l’histoire, pas toujours très convaincants à mes yeux d’ailleurs.


			Certains de ces illustrateurs avaient pensé que les plus anciens vocables, caffos, gaffos, utilisés dans les vieilles coutumes aragonaises du Sobrarbe puis de la Navarre au XIe siècle et dans les Fors de cette province en 1155, étaient d’origine germanique. Dans la foulée, l’analogie cagots-Goths leur ouvrait la porte. Les cagots s’imposaient pour eux, comme les successeurs des Goths restés en Aquitaine après leur désastre de 507.


			Ils auraient porté comme un chancre l’injure de càas de goths ; mais l’archevêque Pierre de Marca rappelle opportunément dans son “Histoire du Béarn” que les termes de cagots, capots et cacauts, n’apparaissent que vers 1550 et François de Belleforest écrit perfidement : “D’autres disent que ce sont les restes de Goths demeurés en Gascogne, mais c’est fort mal parlé, car la plupart des maisons d’Aquitaine et d’Espagne, voire les plus grandes, sont issues des Goths”.


			Faut-il alors se rabattre sur l’hérésie arienne dans laquelle ils se rassemblèrent ? Belleforest encore, exécute cette échappatoire en notant que dès le concile de Tolède, « la nation gothe avait abjuré son erreur » (589).


			Cela ne décourageait pas Florimond de Rœmond, conseiller au Parlement de Bordeaux qui, dans son œuvre majeure, “l’Antichrist”, parue au XVIIe siècle, s’efforçait de montrer que les cagots étaient fils de Goths ariens, de ces hérétiques “ladres de l’âme” qu’il fallait séparer de l’Église, comme les “ladres du corps” le sont du monde !


			Ramond de Carbonnières, dans ses “Observations faites dans les Pyrénées”, à la fin du XVIIIe siècle, relatait que nombre de familles de la vallée de Luchon, étaient de temps immémorial, considérées comme faisant partie « d’une race infâme et maudite » (les anciens Goths). Et il ajoute : « Décrire ces malheureux (les cagots), c’est décrire des crétins » !


			Nous ne résistons pas au plaisir de le citer encore :


			« Ce n’est pas seulement dans la vallée de Luchon, où la mendicité plus commune, offre davantage en spectacle cette misérable portion de l’humanité, c’est encore dans la vallée d’Aure, dans celle de Barèges, dans le Béarn et la Navarre, que, plus écartés des regards, ces crétins présentent, dans des lieux rarement fréquentés, l’affligeant exemple d’une dégradation, d’un assoupissement, d’une stupidité, que l’imbécillité des crétins du Valais même ne surpasse point ».


			Il est intéressant de relever comment un érudit reconnu comme Ramond de Carbonnières, fait de l’histoire et participe par racisme et à priori, à la fabrication de la légende des cagots, fils de Goths.


			« C’est sous des traits avilis par douze cents ans de misères, que les derniers restes de la fierté gothique sont ensevelis. Un teint livide, des difformités, les stigmates de ces maladies que produit l’altération héréditaire des humeurs ; voilà ce qui, seul, distingue la postérité d’un peuple de conquérants ; voilà ce qui a tout effacé, hormis peut-être, quelques traces d’une structure étrangère que la dégradation de l’espèce n’a pu entièrement détruire… ».


			Intelligent et méthodique, Pierre de Marca, montre clairement l’inanité des thèses gothes. Il explore de façon intéressante, la piste maure. Il note en effet que ceux-ci (les Maures), après Poitiers en 732, constituèrent des îlots de réprouvés en Gascogne. On leur laissa la vie contre une conversion au christianisme (d’où le terme de chrestiaà utilisé à l’origine).


			Renégats mais maudits ?


			Marca, avec cohérence, essaie de renouer des fils. Il croit que les cagots-sarrasins réprouvés furent rapidement assimilés aux ladres (lépreux). On aurait fait prestement des cagots des descendants des ladres de Syrie (qui était sujette selon Marca, à la lèpre de Giézi, d’où les Gésitains).


			Rappelons cet épisode de l’histoire sainte qui rapporte que Géhazi, serviteur d’Elysée, fit payer la guérison de Nahaman, roi araméen (qui était lépreux), bien qu’elle fût miraculeuse. Il fut maudit par Elysée en ces termes : « La lèpre de Nahaman s’attachera à toi et à ta postérité pour toujours ! »


			


			Curieusement, cette malédiction a un écho en Béarn où on disait des ladres et des cagots :


			


			Per te puni, dit lou Segnou,


			La lèpre de Nahaman qu’et dechi


			Aous tous maynadges passera


			Lou mau hountous qu’it bau decha.


			


			(Pour te punir, dit le Seigneur, je te laisse la lèpre de Nahaman et tu transmettras ce mal honteux à tous tes descendants).


			


			Il est un fait qu’en Béarn les communautés de chrestiaàs et les léproseries reçurent le même nom d’Espitau deus chrestiaàs, à Orthez, Morlàas, Oloron et Lescar.


			C’est un fait aussi que l’invasion sarrasine au VIIIe siècle, fait rebondir et repartir les foyers de lèpre. À Argelès en Lavedan, en Aspe, dans les Landes, près de la Nive, la lèpre sera dite “mal arabe”.


			Cette thèse sarrasine que Marca illustre en 1640, va s’imposer dans les milieux érudits malgré les combats d’arrière-garde en faveur des càas de goths menés par Jean de Parochéguy en 1674 ou Joseph de Moret en 1766 encore.


			Mais, même si l’hypothèse sarrasine conserva longtemps des partisans, elle n’expliquera pas clairement l’assimilation lépreux-chrestiàas très progressive avant le XIVe siècle et très amplifiée ensuite.


			En fait, dans nos régions en tout cas, il ne semble pas qu’on reprocha aux chrestiàas, sérieusement, quelque maladie dangereuse que ce soit.


			Après la piste maure, d’autres érudits cherchèrent à ouvrir d’autres voies.


			Certains feront des cagots des descendants d’Ibériens misérables ayant suivi Charlemagne à son retour en Gaule francienne après le siège de Saragosse. L’empereur déçu et furieux après Roncevaux, ramena dans ses bagages des Goths et des Arabes “collaborationnistes” qui fournirent (selon certains historiens) les cadres de l’administration de la nouvelle Marche d’Aquitaine qu’il constitua.


			Ce “péché originel” aurait-il été suffisant pour expliquer l’incroyable rejet et malédiction que subirent ces cagots ? Qui peut sérieusement y croire ?


			D’autres historiens développèrent des thèses faisant apparaître les cagots après le XIe siècle, parfois au XIIIe ou au XIVe siècle (sans tenir compte du cartulaire de Lucq de Béarn qui mentionnait les chrestiàas dès l’an 1000). On peut considérer ces travaux comme relativement farfelus et fantaisistes.


			On y confond, pêle-mêle, les cagots avec d’anciens croisés revenus de Terre Sainte avec la lèpre, avec d’anciens protégés des Templiers, d’anciens cathares échappés aux éliminations aveugles décidées après Montségur, avec des descendants de juifs convertis (qu’on appellera Nouveaux Chrétiens et à qui on fera porter l’enseigne de drap rouge à Bordeaux), d’anciens morisques chassés d’Espagne après 1610.


			En 1892, presque simultanément, Th. Roussel et H. Racine publièrent le fruit de travaux qui changèrent du tout au tout la nature des recherches sur l’origine des cagots.


			Ils mirent à mal, tout d’abord, l’argumentation-doctrine, sur les signes de cagoterie que de Chauliac avait si soigneusement recensés. Ainsi, notèrent-ils que l’oreille à lobe adhérent, “preuve” fameuse et évidente jusque-là de la réalité cagote, était un signe finalement plus rare chez les cagots que dans le reste de la population !


			Et surtout, à partir de l’observation des diverses catégories de cagots pyrénéens (blonds ou bruns, dolichocéphales ou brachycéphales) firent-ils clairement comprendre que les cagots prétendus de race maudite, n’avaient pas en fin de compte de type ethnique particulier mais qu’ils présentaient la complète variété des types de caractères des population au sein desquelles ils vivaient. Roussel et Racine mettaient un point final à trop d’élucubrations brassées depuis des siècles.


			Le docteur Fay, dans “Lépreux et cagots du Sud-Ouest” en 1910, avait beau jeu d’enfoncer le clou :


			« Les cagots basques présentent le type basque, les cagots béarnais le type béarnais, les cagots breton le type breton ».


			Un point c’est tout. Faut-il encore l’envelopper ?
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